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DJ Justice déverrouilla la porte de son appartement, mais ne l’ouvrit pas. Bien que tout ait l’air normal, elle recula d’un pas et se pencha pour examiner la serrure. Il y avait des éraflures dessus. C’était pourtant l’une des premières choses qu’elle avait remplacées après son emménagement.
Elle glissa la main dans le grand sac fourre-tout suspendu à son épaule. Ses doigts se refermèrent sur la crosse de son pistolet, et elle le sortit avant de pousser lentement le battant de sa main libre.
L’appartement était petit et sommairement meublé. Le fait de ne jamais rester longtemps dans un endroit l’amenait à n’acheter aucun objet de valeur qui ne puisse tenir dans une valise. Élevée par un père qui ne cessait de fuir quelqu’un ou quelque chose, elle avait dû maintes fois, enfant, quitter un logement au milieu de la nuit avec juste quelques minutes pour faire ses bagages.
Les choses avaient cependant changé au cours des dernières années. Un sentiment de sécurité commençait même à la gagner. Elle aimait son travail et son nouveau cadre de vie…  Elle aurait bien dû se douter que ça ne durerait pas !
Une fois le seuil franchi, DJ parcourut rapidement le séjour des yeux…  Aucun intrus, aucun désordre, aucun objet manquant.
Elle alla ensuite jeter un coup d’œil dans la salle de bains…  Rien d’anormal, là non plus.
Il ne restait plus que la chambre. Elle s’en approcha à pas de loup, en espérant se tromper, mais son instinct lui disait qu’il n’y avait pas juste eu tentative d’effraction : quelqu’un était bel et bien entré dans son appartement.
Pour y prendre ou pour y déposer quelque chose ?
Cette dernière hypothèse lui était dictée par l’expérience. À onze ans, elle avait trouvé une hachette ensanglantée dans l’escalier de secours, sous la fenêtre de sa chambre. C’était un message adressé à son père. Il ne s’agissait pas de sang, lui avait-il dit, ou alors c’était du sang de poulet…  Elle ne s’en était pas moins rendu compte qu’il avait peur, et ils avaient quitté la ville la nuit même.
La porte de la chambre était ouverte. Assez petite, la pièce ne contenait qu’un lit et une table de chevet. Le livre que DJ lisait la veille au soir était toujours posé sur ce meuble, et le lit qu’elle avait fait le matin était tel qu’elle l’avait laissé en partant.
Après avoir remis le pistolet dans son sac, elle s’apprêtait à faire demi-tour quand il lui sembla apercevoir un léger renflement, au niveau de la tête de lit. Elle alla rabattre la couette —  centimètre par centimètre, pour avoir le temps de se préparer mentalement à une découverte macabre… 
Peine perdue ! Aucune précaution n’aurait suffi à amortir le choc causé par ce qui finit par lui apparaître : les yeux inexpressifs de la poupée de chiffon qui avait accompagné une grande partie de son enfance.
Il lui sembla que son cœur s’arrêtait de battre, et elle interrompit son geste, des larmes perlant à ses paupières.
— Trixie ? chuchota-t-elle.
C’était à peu près tout ce qu’elle possédait, petite, en dehors des vêtements qu’elle portait.
Un chien la lui avait un jour arrachée des mains. Elle s’était mise à pleurer si fort que son père avait pourchassé l’animal et récupéré ce qui restait de la poupée.
« Il faut la jeter, lui avait-il déclaré. Je t’en achèterai une autre, plus belle que cette vieille guenille. »
Mais DJ s’y était farouchement opposée, et il l’avait finalement laissée garder la poupée qu’elle avait toujours connue sous le nom de Trixie. Il aurait préféré s’en débarrasser, c’était évident, et comme ce jouet avait manifestement été fait à la main, peut-être lui rappelait-il de mauvais souvenirs. DJ se plaisait à imaginer que sa mère l’avait confectionné pour elle —  tout en sachant que c’était impossible, puisque sa mère était morte en lui donnant naissance.
Était-ce pour cela que son attachement à cet objet contrariait son père ? Parce qu’elle l’associait à la disparue ? La douleur d’avoir perdu sa femme pouvait aussi expliquer son refus obstiné de parler du passé…  DJ avait cependant depuis longtemps renoncé à comprendre son père.
Sans qu’elle sache trop comment, il était parvenu pendant toute son enfance et son adolescence à la nourrir, la vêtir et la scolariser, même si leurs fréquents déménagements lui faisaient changer souvent d’établissement.
DJ se rappelait avoir cru, autrefois, que Trixie et elle ne pouvaient pas exister l’une sans l’autre. Et même aujourd’hui, à trente-cinq ans, elle tenait assez à cette poupée pour craindre de découvrir que sa tête avait été séparée de son corps.
Un violent effort de volonté lui permit d’achever de rabattre la couette, et elle poussa un soupir de soulagement : la poupée n’avait pas été décapitée. Quelqu’un l’avait couchée dans le lit presque…  tendrement. DJ la souleva d’une main malgré tout tremblante, en priant pour que rien ne lui ait été fait qui puisse souiller l’un des seuls bons souvenirs de son enfance.
Un examen rapide du jouet suffit à la rassurer. Elle le trouva même en excellent état compte tenu de son âge et des vicissitudes qu’il avait dû connaître.
Après l’avoir perdu, elle l’avait imaginé avec horreur ramassé par quelqu’un qui l’avait jeté dans une poubelle…  Mais quoi qu’il lui soit vraiment arrivé, une chose était jusque-là sûre pour DJ : elle n’avait aucune chance de le revoir un jour.
Alors par quel miracle reparaissait-il aujourd’hui ?
La gorge serrée, elle le regarda plus attentivement.
Il y avait quelque chose qui clochait.
Cette poupée ressemblait comme deux gouttes d’eau à la sienne, mais elle était étonnamment propre. La personne qui l’avait trouvée avait pu la laver, puis la ranger dans un tiroir ou une armoire, mais pourquoi quelqu’un se serait-il donné la peine de prendre soin d’une vulgaire poupée de chiffon et de la garder pendant toutes ces années ?
La joie de revoir Trixie était en train de céder la place au doute dans l’esprit de DJ. Aussi loin que ses souvenirs remontent, elle traînait ce jouet partout avec elle et, le jour où elle l’avait perdu, il était en si piteux état qu’il ne pouvait intéresser personne.
L’incident du chien lui revint soudain plus clairement à la mémoire. L’animal avait arraché la jambe gauche de sa poupée, et son père, après avoir récupéré Trixie, avait recousu cette jambe avec du fil noir —  le seul qu’il avait à sa disposition.
D’une main de nouveau tremblante, DJ souleva le bas de la robe de la poupée, jusqu’à découvrir une culotte rouge à peine décolorée… 
Il n’y avait pas de couture au fil noir en haut de la jambe gauche.
Cette fois, aucun doute possible : cette poupée n’était pas la sienne.
L’intensité de la déception qui l’envahit alors la surprit. Comment, à son âge, pouvait-elle regretter autant de ne pas avoir retrouvé un jouet perdu depuis tant d’années ?
Une multitude de questions l’assaillirent ensuite.
Qui s’était introduit dans son appartement pour y déposer cette poupée ?
Comment l’intrus avait-il su que DJ avait possédé la même ?
Ce « cadeau » avait-il pour but de lui faire croire qu’il s’agissait de Trixie ou, au contraire, de lui apprendre l’existence d’une poupée identique ?
Les deux avaient de toute évidence été confectionnées par la même personne, mais par qui, et à qui le second exemplaire était-il destiné, au départ ?
DJ ne s’était jamais demandé d’où venait vraiment Trixie. Les quelques photos de son enfance qu’elle avait vues la montraient avec sa poupée sous le bras, comme un prolongement de son corps.
Celle-ci était en bien meilleur état que Trixie au moment où DJ l’avait perdue, mais c’était sa jumelle…  Qui pouvait bien savoir que la trouver dans son lit lui causerait une telle émotion ? Et pourquoi l’y déposer maintenant, et en catimini ? Pourquoi ne pas l’envoyer par la poste, accompagnée d’un mot d’explication ? Parce qu’il lui aurait alors été possible de remonter jusqu’à l’expéditeur ?
Il n’y avait malheureusement qu’une personne susceptible de répondre à toutes ces questions. Une personne à laquelle DJ n’avait pas parlé depuis sept ans.
Son père.
DJ inspira plusieurs fois à fond avant de regagner le séjour. Elle avait laissé la porte d’entrée ouverte, au cas où il lui aurait fallu ressortir précipitamment. Comme ce ne serait pas nécessaire, elle alla la refermer. Après l’avoir verrouillée, elle s’y adossa et parcourut son appartement des yeux. Dans aucun autre de ses précédents logements elle ne s’était sentie aussi bien, et l’idée de devoir le quitter la désolait.
Alors que DJ s’interrogeait de nouveau sur l’identité et l’objectif de son visiteur, une vive sensation de piqûre lui fit lâcher la poupée. Du sang perlait au bout d’un de ses doigts, et elle le suça avant de poser les yeux sur le jouet. Le dos de la robe s’était ouvert, découvrant une épingle plantée dans ce qui ressemblait au coin d’une vieille photo.
DJ ramassa la poupée avec précaution, retira l’épingle et saisit le cliché. Trois personnes adultes y figuraient : un homme et deux femmes —  l’une, jeune ; l’autre, d’âge mûr. Ils avaient tous les cheveux noirs, et la jeune femme —  la seule qui souriait —  tenait un bébé dans ses bras.
Intriguée, DJ regarda l’envers de la photo et y vit deux mots, visiblement écrits récemment : Ta famille.
Son cœur bondit dans sa poitrine. Elle se dépêcha de retourner le cliché et observa avec attention les gens se trouvant dessus… 
Tous de parfaits inconnus. Le visage de la jeune femme souriante lui disait pourtant quelque chose… 
Parce qu’elle lui ressemblait ! comprit soudain DJ.
Serait-ce sa mère ? Non, impossible, puisqu’elle était morte en la mettant au monde.
Si ces trois personnes étaient réellement des membres de sa famille, cependant, elle pouvait être le bébé de la photo… 
Son père lui avait pourtant toujours dit qu’ils étaient seuls au monde. Il savait qu’elle aurait beaucoup aimé avoir des grands-parents, des oncles, des tantes, des cousins, alors pourquoi lui aurait-il menti ?
Et si elle avait réellement de proches parents, pourquoi n’avaient-ils jamais pris contact avec elle ? se demanda DJ —  avant de se rendre compte que l’un d’entre eux au moins venait de le faire en lui apportant cette photo.
Mais pourquoi avoir attendu toutes ces années ?
La réponse à cette question finit par lui apparaître : personne n’avait voulu jusque-là qu’elle connaisse la vérité, mais quelqu’un avait soudain décidé de la lui révéler… 
Ou de la mettre en garde, songea-t-elle ensuite avec un frisson.
Restait à savoir qui était ce quelqu’un, et pourquoi il n’avait pas choisi un moyen plus direct de lui apprendre que son père n’était pas sa seule famille.
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— Tu es sûre qu’il s’agit de la même poupée ? Je croyais que tu l’avais perdue il y a des années !
La main de DJ se crispa autour du combiné qui lui permettait de communiquer avec son père, assis derrière la vitre séparant les détenus de leurs visiteurs.
Walter Justice avait longtemps utilisé son charme naturel pour éviter les ennuis, et puis, un jour, son implication dans un cambriolage qui avait mal tourné lui avait valu d’être condamné à dix ans de réclusion criminelle pour homicide involontaire.
Sa détention ne l’avait pas empêché de bien vieillir : il y avait toujours autant de malice dans ses yeux bleus, de chaleur dans son sourire et de douceur enjôleuse dans sa voix.
DJ n’ayant pas eu la patience d’attendre le jour de visite réglementaire pour l’interroger, elle n’avait pu obtenir du directeur de la prison qu’une brève entrevue à travers une vitre. Son père avait été aussi surpris que content de la voir, mais la poupée ne semblait pas du tout l’intéresser.
— Oui, c’est la même ! s’exclama DJ, agacée. Mais ce n’est pas la mienne : elles sont juste identiques. Quelqu’un en a donc confectionné deux, et je veux savoir à qui celle-ci était destinée.
— Je n’en ai pas la moindre idée !
— Admettons…  Dis-moi d’où vient mon exemplaire de cette poupée, alors !
— Tu crois vraiment que je peux me rappeler quelque chose d’aussi lointain et d’aussi anodin ?
— Pas si anodin que ça ! J’ai toujours eu Trixie…  Si c’est un cadeau de naissance, tu ne devrais pas avoir oublié qui me l’a fait.
Walter baissa les yeux et demeura un moment silencieux avant de déclarer :
— Si tu te sens en danger, le plus sage est d’aller te réfugier quelque part et d’y rester pendant quelque temps.
DJ n’avait pas dit qu’elle se sentait en danger ! Son père avait l’air de penser, lui, qu’elle l’était…  Pourquoi ? Que lui cachait-il ?
— C’est la seule réponse que j’obtiendrai de toi ? s’écria-t-elle, à la fois inquiète et furieuse. Je dois prendre la fuite, comme tu l’as toujours fait ?
Elle repensa aux motels miteux, aux repas provenant de restaurants bon marché, à la peur constante de voir quelqu’un tuer son père, ou la police l’arrêter…  À la moindre alerte, ils déménageaient, le plus souvent en pleine nuit…  Il l’avait trop souvent obligée à fuir, autrefois. C’était terminé !
— Eh bien, non, je n’irai me réfugier nulle part ! décréta-t-elle. J’ai besoin de comprendre ce qui se passe, et si tu ne me le dis pas, je mènerai ma propre enquête.
— Je veux juste que tu sois…  en sécurité.
— En sécurité ? Tu interprètes donc cette poupée comme une menace !
La colère avait maintenant pris le pas sur l’inquiétude. Pendant des années, elle avait vécu avec au-dessus de sa tête une épée de Damoclès : la vengeance possible des gens que son père avait escroqués, celle d’anciens complices qu’il avait roulés…  Elle ignorait la moitié du temps la raison précise de leur départ précipité, mais cette fuite perpétuelle lui donnait le sentiment d’avoir une cible accrochée dans le dos.
— Dans quel pétrin m’as-tu encore fourrée ? s’exclama-t-elle.
— Tu ne penses tout de même pas que j’ai quelque chose à voir avec l’apparition de cette poupée chez toi ?
Pourquoi avait-elle cru qu’un homme dont le mensonge avait longtemps été le gagne-pain lui dirait la vérité ? Cette visite ne lui apporterait rien, songea DJ, mais de qui d’autre aurait-elle pu espérer obtenir la solution du mystère de la poupée —  et de la photo.
Refusant néanmoins de partir sans avoir tout essayé pour avoir des renseignements, elle sortit ladite photo de son sac et la plaqua contre la vitre.
— Qui sont ces gens, et pourquoi quelqu’un veut-il m’informer de leur existence ? demanda-t-elle.
Walter pâlit. Elle avait appris à lire sur son visage les signes annonciateurs d’un mensonge, mais là ce fut un mélange d’effroi et de douleur qu’elle y vit.
— Je ne comprends pas ce qui se passe, déclara-t-il à voix basse, mais tu devrais vraiment aller t’installer pendant quelque temps dans un endroit sûr. Mieux vaut être trop prudent que pas assez.
— Arrête d’éluder mes questions ! Tu connais ces gens, j’en suis sûre ! La jeune femme, c’est ma mère ? Tu me crois aveugle au point de ne pas avoir remarqué qu’elle me ressemblait ? Et le bébé, c’est moi ?
— Tu sais bien que c’est impossible ! Ta mère est morte en te mettant au monde, je te l’ai dit des centaines de fois !
— Cette jeune femme n’est donc pas ma mère ?
— Le bébé qu’elle a dans les bras n’est pas toi, je te le jure ! Et ces gens sont des étrangers pour toi comme pour moi.
Des larmes de déception montèrent aux yeux de DJ. Elle remit le cliché et la poupée dans son sac. Son pistolet était resté dans sa voiture —  il lui aurait sinon été confisqué à son arrivée — , et sans lui, elle se sentait vulnérable.
— Tu as tout de même reconnu les personnes qui figurent sur cette photo, avoue-le ! s’écria-t-elle.
Son père garda le silence, naturellement… 
— Je me demande pourquoi je suis venue. Je savais que tu me mentirais.
— Quoi que tu penses de moi, DJ, il faut que tu m’écoutes. C’est très important !
DJ…  C’était le petit nom que son père avait inventé pour elle, et que tout le monde avait ensuite repris. En l’entendant aujourd’hui l’appeler ainsi, elle sentit des larmes —  d’émotion, celles-ci —  lui piquer les yeux. Cela lui rappelait l’époque lointaine où son père lui apparaissait comme le plus merveilleux des hommes.
Mais elle s’était laissé trop souvent prendre à ses belles paroles pour y céder maintenant. Elle ignora donc sa prière et se leva. Après sa condamnation, elle s’était juré de ne plus jamais le revoir…  Les circonstances l’avaient amenée à changer d’avis, mais cela n’avait servi à rien.
Comment avait-elle pu être assez naïve pour croire qu’il l’aiderait ?
— Je m’en vais, annonça-t-elle. Tu m’as visiblement toujours menti, sans que je sache pourquoi, mais je compte bien le découvrir.
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B.J. DANIELS
Un garde du corps inattendu

Le cceur battant, DJ regarde son ancienne poupée avec
inquiétude. Que fait ici ce jouet, souvenir de cette enfance
solitaire dont elle ne sait presque rien ? Seul son pére
peut la renseigner. Mais a ses questions ce dernier donne
des réponses évasives et promet d‘engager quelqu‘un
pour la protéger. Quelques jours plus tard, en effet, un
homme sonne a la porte de DJ. Il se nomme Beau Tanner
et prétend étre son garde du corps...

DANI COLLINS
L'épouse d'Alessandro Ferrante

Octavia est outrée : comment son mari, le puissant
Alessandro Ferrante, peut-il exiger qu’elle rentre avec lui
a Naples ? Apres I'avoir laissée seule a Londres et manqué
la naissance de leur enfant, il ose encore la soumettre a sa
volonté ? Octavia en est consciente, Alessandro n'a pas
I'habitude qu’on lui résiste. Mais a présent qu'elle a un
fils, elle ne peut plus se permettre de tout accepter par
amour et sa décision est prise : elle le quittera...
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